
XXVI INTRODUCTION.

venant redemander au couvent deâ Ursulines de Tours

sa mère, à qui il regrette d'avoir donné son consente-

ment, et s'écriant à travers la grille :
" Eendez-moi ma.

mère !" Mais qui est fort contre Dieu ? Les événements

donnèrent raison à la mère contre ce tendre iîls, qu ^ 'a

grâce pénétra peu à peu jusqu'à lui laisser lire et ac-

cepter les volontés du ciel. Nous ne pensons pas

qu'on puisse trouver dans la littérature romanesque

rien de plus capable d'émouvoir l'âme. Les passions

mauvaises ne sont point excitées dans ces récits si peu

connus, et le cœur s'attendrit au contact de la foi naïve

et courageuse, sans qu'il soit besoin pour le toucher de

tout l'attirail d'invraisemblances toujours nécessaire au

mensonge.
" Quel est donc le mobile qui soulève ainsi les plus

grands obstacles et opère ces prodiges ? On s'épuiserait

vainement à chercher des motifs humains pour les ex-

pliquer. L'ambition ne va pas jusqu'à s'appauvrir pour

les autres ; l'orgueil ne se met pas au service des infé-

rieurs, de l'orphelin ou du sauvage ; l'enthousiasme du

monde n'est qu'un feu passager qu'éteignent les pre-

mières sueurs et qui se décourage au premier échec.

Le moteur invisible qui accomplit tant de merveilles,

c'est l'amour bien compris de Dieu et du prochain, c'est

le zèle de Jésus-Christ. C'est cet amour et ce zèle

qu'une TJrsuline, la sœur Etiennette Guyot, exprimait,

encore enfant, par cette naïve réponse à ceux qui lui

demandaient compte de ses longues prières : " Je no fais

rien que brûler." La charité pour Dieu et lésâmes est

véritablement un feu ! "Je ne fais que brûler." Voilà

la vie des saints, le mot qui explique les apôtres et tous

leurs dévouements. Pour apaiser ce feu il faut des la-

beurs, des larmes et du sang. Notre Seigneur disait :

" Je suis venu porter le feu sur la terre. Igmm vcni mit-


